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R O M E 
pe noirs correspondant particulier, l i B t 

Au Vatican 
Le Papa a reeu hier saalin le 

VaaaajaMfaaiMitaUi et hier soir le 
l ^ ^ a t a T a ^ U a ï H 
membres est oorpe tfplocnatique chargée 

Cir leur gouvernement de lui pséeenier 
ure eouhaiU de MU * l'occasion de U 

tSainVJœeph. 
Le Pas* a reçu encore hier matin lae re-

préetataata de Vceuvre française des cam
pagnes présentée par le cardinal Merry 
•et Val, protecteur de cette association. De 
ont t>ffert au Pape son buste, dû au jeune 
sculpteur Larrtvé, élève de l'Ecole fran
çaise et qui représente le Pape, la main ap
puyée tur un livre où se Ut l'inscription : 
lattaurert omnia in Cariste. 

Le cardinal Merry del Val, protects-'v de 
l'cenvre des campagnes, assistait a la ré-
i epiion. Le Pape a remercié ta dé'igatioc 
et a fait reloge de l'œuvre des campagnes 
dont il a béni tous lee membrea. 

Un missionnaire assassiné 
Le général des Franciscains a reçu un 

télégramme de Tripoli lui annonçant que 
le supérieur de U mission de D o n s , en 
Tripoiûaiae, a été assassiné. 

L A D É P A R T 

du XXXVe Pèlerinage 
de Pénitencs 

LES FLIBUSTIERS 
Lorsque l'amitié ou le devoir roua 

•ont raOte paaaager d'un propriétaire, 
d'un rentier, d'Un fonctionnaire ou d'un 
curé à la campagne, et que les lois d'une 
liberté que la politique du « bloc * n'a 
pas encore eupprimée voua obligent h 
vous retirer quelques instants en un 
esite discret, les papiers secourantes que 
voua y trouves sont, en règle générale, 
des prospectus banals et des circulaires 
01 journaux financiers. 

La» prospectus de la finance sont au 
moins dans la proportion de cinq contre 
en des autres — ce qui n'est pea peu 
dire. 11 en pleut, sous toutes las fermes, 
dans le courrier de tout gentilhomme ou 
tx ureeoie campagnard. 

U aa pleut aussi an ville, mais cela 
se remarque moins. 

Et combien de journaux à boit, douce, 
aeiae et vingt pages, aux titres tas plus 
«aride, qui voua sont envoyée gratuite-
mant pendant dea mois, voire des an-
oies, sans oue vous ayes tejsseJs corres
pondu avec les officines eu banques qui 
vous inondent de ces imprimas l 

li est un de ces journaux, me faisant 
HwNktur immérité de me traiter en ca
pitaliste, qui m'est parvenu régulière
ment toutes les semaines pendant des 
années. Outre cet envoi, je recevais de la 
même officine «se lettres sous pli 
fermé, presque chaque quinsaine. Et la 

touahênéo de ces deux papiers, 
l'un confirmant l'autre et le dévelop
pant, était si pressante, si éloquente, si 
habita, ai obsédante, qu'il fallait tout 
mon scepticisme aide de mon impécu-
ntaaité invétérée pour me soustraire à 
leur tentation. 

Dana ses lettres, le soi-disant banquier 
qui tes signait en était arrivé à m'ap-
patar « cher Monsieur » et é m'aseurer 
de « sa respectueuse sympathie ». 

Et toujours revenait comme un leit 
native la promesse de bénéfices cer
taine, merveilleux sur je ne sais quelle 
vague mine de cuivre, sise dans l'Amé
rique du Sud. 

Au bout d'ua certain *3BM> uae autre 
affaire sAus alléchante enaoi«-S^B^t-
gnait h te première. Sur celle-là, c'était 
folie de ne point < prendre position ». 

.«^^lUlWtt^•,**'• 
Et toutes ces mirifiques promesses se 

présentaient avec une clarté d'exposition 
remarquable, sans la moindre appa
rence de oheesatanerie» evoe-stes argu
ments précis, une logique, fcfisf*ef$sf-
rance de sincérité et une chaleur de con
viction irrésistiblement communiât-
tives. 

Faut-il ajouter que toutes ces valeurs 
• de premier ordre » dorment aujour
d'hui leur dernier et éternel sommeil 
dans te lac immense où vont s'engloutir 
tant de valeurs... à l'eau. 

Je n'avais pas l'illusion de croire que 
j'étais le seul capitaliste (T) que mon cor
respondant entourât de tant de sollici
tudes. J'appris petit à petit que nombre 
de mes amis, confrères et connaissances 
étaient honorés de ses « cher Monsieur • 
et « chère Madame » et bombardés de sa 
« respectueuse sympathie ». 

Or, tous ces envois représentaient en 
papier, en écritures et en timbres — 
0 fr. 15 pour les lettres en es temps li 
— une première mise de fonde conetdé-

brtement et si tepageuaameat à aa for
tune t 

Autant la réclame est estimable quand 
elle fait connaître un produit, une mar
que industrielle, uffè invention, uae fa
cette utiles qu'on ne connaîtrait pas sans 
elle, autant elle est généralement asee> 
teuse, condamnable, et même crianaette 
quand aile promet la fortune, des ir»§-
dendes énormes, des plus-values invrai
semblables pour des valeurs ou des af
faires nouvelles et inconnues, offerte» 
contre du bon argent comptant 

Comment le Français se montre-t-fl at 
défiant, si dur à te détente, quand un 
compatriote, un voisin, un ami même, 
probe, laborieux et entendu en affaires, 
cherche quelques capitaux pour une en
treprise industrielle que l'on verre mar
cher, que l'on pourra surveiller, et tette-
t-il si aveuglément son argent dans des 
affaires lointaines qu'il ne connaît et a» 
peut apprécier que par une réclame ta» 
nageuse qu'il sait payée et qui devrait 
lui paraître d'autant plus suspecte que 
ses promesses sont plus extraordinaires 
et plus alléchantes f 

Gomment ne se dit-il pas, avec 
clair bon sens, que ai l'affai 
merveilleuse, on ne viendrait nos 
offrir pareille fortune à lui petit rentier, 
modeste épargniste ? 

Mais rien ne peut arrêter M. Gogo, 
dent la race est immortelle. Le plus sou
vent même, il s'irrite contre ceux qui lui 
prêchent la prudence comme est teins 
lecteurs en veulent à leur Croix da aa 
point publier de Bulletin financier. 

Cas braves gens ne se disent pas qu'un 
Bulletin financier ne peut être lééagé 
avec quelque compétence que par un 
homme de finances, et que l'homme de 
finances est généralement quelqu'un qui 
a dea veleu/s ê vendre et voudrait en 
acheter d'autres. 

Or, à moiee d'être un saint, est 
homme cédera instinctivement, ai pas 
délibérément, à la tentation de vanter 
sa marchandise et h déprécier celle qull 
convoite. . 

Maie comment se guider clora T 
C'est bien simple : se contenter de pla

cements sûrs, connus de toueM'un 
venu modeste 

freudVn 
d'autant p lus d'une offre qu'elle contient 
des promesses p l u s tentantes qtfon ne 

^Ê^KÈfe* soi-même ; enf in , ne se fier 
tmmSa priori k une réclame financière 
et n'en laisser traîner l e prospectus hyp
notisant en aucun cabinet de lecture. 

Voilà.la seule méthode à peu près 
-ssaaawMto -wv» « 

Mate c'est trtp Fimple, n'est-ce pas t 
Cm. 

A J E R U S A L E M 

/ious recevons le télégramme suivant ; 
Marseille. 2à mars. 

Mette de pèlerinage cilibrte à Notre-
Dame de la Larde. Allocution de l'éloquent 
chanoine Gambert, représentant cardinal. 

Xombreuitt communions 
A 3 heures, bénédiction solennelle de la 

croix du navire par il. ilaurin, vicaire gè
ne i al. Allocution vibrante. Départ de 
t u Etoile » au chant .. Aa Maris Stella ». 
ftmvs magntfique. 

AVIS 
.Toui vriernt instamment nos lecteurs et 

projiaij.ïteurs ,de vouloir bien joindre à 
leurs réclamations la bande du journal ou 
l'étiquette du paquet. Ces bandes eu éti
quettes sont très souvent indispensables 
pour rro;.'; tr la cause de l'erreur ou de Ptr-
•réjulmr-'i dont te plaignent nos abonné* 
eu corinfiondanu. 

Maia ces fonds n'étaient point perdus 
pour l'écumeur de bourses -qui tes ris
quait. Beaucoup de braves gens dont 
il faisait si admirablement le siège fini
rent par capituler, et d'estimables bas-
de-laine se chargèrent d'indemniser au 
centuple l'habile et opiniâtre assiégeant. 

La colossale rafle financière qui vient 
de faire tant de victimes dans toute la 
France ne s'est point opérée selon cette 
discrète et ingénieuse méthode. 

Elle set l'œuvre d'un bluff audacieux, 
de la réclame au grand jour, réclame 
outrancière, tapageuse et sous toutes les 
formes. 

Les prospectus entraient à flots dans 
les maisons les mieux closes, inondant 
les paisibles demeures bourgeoises et 
campagnardes . Leur abondance dépas
sait les besoins de la consommation dans 
te us les logis . 

L'affiche éclatant»', insolemment pro
metteuse, s'aioutait a cet effort et pour
suivait dans la rue l'oeuvre d'obsession à 
domici le . 

Lee journaux surtout reçurent de 
copieux arrosages qui rapportèrent p l u s 
encore à leur Mécène d'occasion. 

Et pourquoi ne pas féliciter en pas
sant notre chère Croix d'avoir résisté à 
r entraînement presque général et e u x 
offres tentantes qui lui furent faites Y 
Elle demeura inébranlablement fidèle 
à sa règle absolue de n e point publier de 
léc lames financières. 

Parmi ses amis et lecteurs qui s'en 
sont souvent plaints, il y en a probable
ment aujourd'hui henucoup qui lui doi
vent la conservation de leur modeste pé
cule. 

Quand don» te public français ce met-
tra-t-il résolument en garde contre tant 

} d ' t m ù irïconnua qui s'intéressent si su-

Le « National » du JnWl* 
C'est sous la protection de la Vierge de 

l'Annonciation, en cette touchante fête du 
86 mars, que nous tenons à appeler l'at
tention sur l'importance eiceptlonnelle 
qn'aura en cette année jubilaire le Pèle
rinage national. 

Mgr revêque de Lourdes désigne le Pèle
rinage national d'aoOt (19-24) comme le 
rendet-vous spécial des miraculés qui n'au
ront point appartenu aux divers Pèleri
nages de l'année jubilaire. 

Le secrétariat dn Pèlerinage national, 
4. avenue de Breteuil, Paris, ouvre, comme 
chaque année, la souscription pour les rua-
lades pauvres et U espère pie» qu'eue aéra 
plus généreuse que jamais. 

rtmnriei smmv. i iwins 
L'heureuse idée d'organiser, eu Italie et 

dans toute la chrétienté, les Pèlerinages 
spirituels à Lourdes, prit son origine à 
Bologne ; et le Souverain Pontife Léon XIII 
enrichit d'indulgences cette œuvre provi
dentielle, qui se renouvela successivement. 

L'idée devait en être reprise en cette 
relie année du cinquantenaire de Lourdes 
coïncidant avec le jubilé sacerdotal de 
Pie X. 

De précieuses indulgences ont été accor
dées à ceux qui y prennent part tant par la 
prière que par une offrande. 

Nous reviendrons bientôt sur le détail 
de cette excellente initiative, mais en cette 
fête aimée du 25 mars, nous tenions à en 
faire une première annonce pour y prépa
rer nos lecteurs. 

Deux remarques 
importantes 

Le rapport de M. Maxime Lecomte sur la 
tel de spoliation des morts a été distribué 
eux sénateurs. 
_; Après tas études juridiques très complè
tes que nous avons publiées, après les nom-
hreux jugements rendus en la matière, U 
est inutile de discuter point par point un 
document rédigé dans le but d'essayer de 
légitimer la spoliation et la rétroactivité 
Four appuyer ces monstruosités, le rappor
teur n a, du reste trouvé que quelques pa-
totesi échangées a U tribune, contredites 
*** « * » y j « et par ta texte même de la loi. 

Ce qu u faut surtout remarquer, c'est que 
le rapport devaU nécessairement publier en 
eanese une statistique des instances judi
ciaires engagées. Il fa donne de fait. Et c'est 
ainsi que nous apprenons que lea héritiers 
collatéraux, légataires universels et con
joints survivants ont intenté 9 558 action» 
en révocation de dons ou legs ou en résolu
tion de fondations pour un total de 34 mil
lions et demi de biens. 

Les héritiers en ligne directe des fonda
teurs ou les fondateurs eux-mêmes ont in
tente S IZ7 instances pour une valeur to-

i teiS d e f mill>ons et demi de biens. 
a t n i L d JS^lîJSJZ î î ? 2 2 u e J ! u ? i e "«porteur an-JSL J^S"i ** £*!"• rt*1 ««• état M*-
*** fc*TÏï!*,V*!*"f n »à P°' <»* 'a produire. 

Mlle eût été écrasante pour sa thite 
Nous avons dit, en effet, et noue mainte

nons, que plus de 130 tribunaux de pre-
f* i r e S**'**** «mfre une dùeitte et trois 
fours d'appel contre une ont sanctionné te 
«base contraire' de celle dn rapporteur. 

Cette remarque faite au sujet du rapport 
«e M. Maxime Lecomte, nous devons en 
«jouter une seconde en réponse an Temps 
d'bier soir. ^ 
. Notre confrère, refaisant un article ouMl 

Bous a donné déjà bien des fois, nous ap-

EtUseUne f°^ d* P,U" qU* ̂  * ^ 
Il ajoute que 1A question des a mutuali

tés ecclésiastiques » est une question de 
tmre humanité et qu'ici .. les questions de 
dogme ni mèmeVJe discipline ecclésiastique 
ne se peuvent logiquement poser ». 

Mais alors pourquoi M. Briand lea a-t-il 

Fosées en faisant ajouter au texte de 
amendement de M- l'abbé Lemire l'exclu

sion dans les statuts de toute clause « tou
chant è la discipline ecclésiastique ? » 

Cette adjonction de M. Briand ne pour
rait être plus sévèrement appréciée qu'elle 
l'est p a r cette observation du Temps. 

Selon toutes les apparences, M. Briand 
i ignore totalement le principe Donner 
retenir ne vaut^ a ea sofa, eu^e prêtant 

de retraites, d'ajouter' one clause spéciale 
dans le but d'en empêcher la création. 

Il a cherché ainsi è rejeter l'odieux de 
la spoliation des vieux prêtres sur le Pape 
et è exciter contre celui-ci ta clergé et 
répiseopat. 

Mais, grâce à Dieu, le clergé et les catho
liques savent voir l'état réel des Questions 
et, si la spoliation se consomme, ils seront 
unanimes à en rejeter la responsabilité sur 
le-véritable coupable, sur le ministre qui, 
en uae question de « pure humanité », 
comme s'exprime le Temps, a introduit la 
déplorable clause relative à la « disci
pline ecclésiastique ». 

F. 

Gazette 
L'a tenir 4* Rothttt» 

Faveur tout à fait exceptionnelle- : L'ho
norable M. Hoehette a bien voulu nous con
fier en une « interview » express, ses petits 
projets d'avenir. 

... Quelques mois de solitude en prison. 
Repos mérité. Ayant refait les autres, je 
me refais un peu moimeme... 

Met Mémoires... J'ai déjè un traité fort 
avantageux avec un grand journal du ma
tin... Je sors de ma retraite couvert de 
glu 
C'ei 

ire et de notoriété. On se m'arrache, 
homme... 

Je voudras», a 96 ans, prendre ma 
est dur d'être un fef 

Important arrêt 
de la Cour de Dijon 

La première Chambre de la Cour d'ap
pel de Dijon, présidée par M. Cuntsset-Car-
not, premier président, a rendu son arrêt 
daiia l'affaire du déclinatoire d'Incompé
tente engagée par le préfet, au sujet de 
l'arrêt du 1*< décembre, concernant l'action 
intentée a M. Morizot, instituteur à Vievi-
gne, par un père de famille. 

La Cour s'est reeonnoe compétente pour 
les propos concernant l'armée et les 
croyances religieuses «t laisse à l'autorité 
administrative le soin de statuer sur une 
seule question, qui peut dépendre du pro-
grsonme de l'enseignement. 

Association catholique 
de la Jeunesse française 

A l'occasion dû Congrès d'Angers, 
M. Jean Lerolle, président de l'A. C. T. F-, 
a reçu de S. Em. le cardinal Merry del val 
le télégramme suivant : 

Saint-Père remercie reprétentantt atso-
eiation catholique Jeunesse française a* 

•Jeux* vus*** et hommage». Bénit leur *«s 
rpoutlp *»u**> a» la religion, leurs ptriff*r 
Hit el leurs famille». 

Caïd. MRRRÏ va. Vu-. 

retraite après fortune faite, mais te me 
Ir.isse entraîner en Amérique. Barnum 
m'exhibe. Toute l'Amérique a les yeux sur 
moi. Ne suts-ie pas « a petit roi de l'or ?... 
Ms fille a grandi. On se la dispute. Sa dot. 
Monsieur, sa dot t J... 

Tous les salons s'ouvrent devant ma fa
mille et devant moi. C'est à qui aura Thon-
neur de me recevoir... Entre temps, je suis 
devenu M. de Pochette gros comme le 
bras... On vient voir de vingt lieues à la 
ronde la propriété des Hoehette. le me suis 
fait une galerie d'aneètres. 

Ma AU», je la donne à un jeune homme 
dont elle redore le blason. 

_ Voves-vous, Monsieur, pour mol, le 
plus difficile est fait. J'ai ouvert les poches 
0\ les porte-monnaie. J'ai l'or. L'or, c'est le 
Sitame ouvre-toi auquel rien ne résiste. 

Et avec un petit sourire : ' 
— Pas même lee lourdes portes de ma 

confortable prison. 
L'entretien prit fin *ur ces mots. 

«' Tout va bien » 

rliettr soit dans la Fi Le 0 mers, B 
nnncm protiqw : 

<> On sait que le dernier dividende de la 
banque franco-espagnole a été de 25. francs. 
Malgré l'augmentation de capital, les béné
fices permettent de maintenir au moins ce 
dividende. • 

<< Les circonstance» sont favorables au 
Syndicat Minier qui, du reste, développe 
graduellement ses exploitations dans le 
groupe des Pyrénées. 

» Les autres mines progressent normale
ment, et toutes les exploitations viennent 
ainSi concourir au succès de l'entreprise. 

» Achewr présentement les actions des 
Chnrbnnnnges Leviana n'est pas seulement 
faire un placement avantageux, c'est aussi 
*•* ménager une très large plus-value en ca
pital pour le jour où la mine cera en pleine 
production. On le voit, l'attente ns sera pas 
longue. » 

Et même après le krach tout va bien en
core Plusieurs de nos confrères qui racon
tent Élï J jrmière .page la débâcle finan. 

cière insèrent cependant dans tours ré-
clamas l'annonce que voici : 

« Hella et G as Méthane Mondial, grosse 
plus-value en perspective sur l'action ordi
naire. Cours actuels : U fr. — Cours à pré
voir : 100 fr. 'J 

Ces journaux, il est vrai, donnent dans 
leurs cours de Bourse les chiffres que voici: 

Gas Méthane et Buisson Sella, cours de 
mardi S fr. et U fr. 

Le lecteur peut remettre les choses au 
point. 

RaaJtatt» écrirait 

?.. dans son journal la Finance pratique, 
» février 1908, p. 5 : 

« Nous croyons avoir, jusqu'ici, donné 4 
tous nos lecteurs des preuves suffisantes 
du souci que nous prenons tes intérêts 
qu'ils peuvent nous confier pour qu'ils es
timent peu intéressantes les propositions 
qui peuvent leur être faites en dehors de 
noua ». 

Les gogos savent aujourd'hui è quoi e'en 
tenir. 

L'ENTREVUE DE VENISE 
ENTRE GOILLAulE D 1T LE 101 D'ITALIE 

Le roi d'Italie qui avait quitté Rome 
hier à 7 heures du soir eet arrivé ce matin 
à Venise. t 

La sssepe est pluvieux. Cependant la ville, 
très animée, présente l'aspect des jours de 
fête. Les balcons sont pavoises de drapeaux 
italiens et allemands. 

Les journaux souhaitent la bienvenue 
aux souverains qui vont se rencontrer au
jourd'hui. a . 

Les souverains allemands sont arrivés è 
11 h. 30 ce matin. Ils ont été reçus è la gare 
par le roi et les autorités. 

Guillaume II et Victor-Emmanuel III se 
sont embrassés à deux reprises avec une 
extrême cordialité 

les diviser en deux parties distinctes, celtes 
ou Meurent pppr cbef le général Drude et 
2 ? flif"Li??& /"S c r i t teuer , et ccuee dirigées 
par le «enéral d'Amade, qu'il loue sens ré 
serve. 

M. Doumer dresse le bilan des dépenses 
supplémentaire- '• 
militaires du 
opérations (mars Ù 
1908. Il les chiffre è 28 144 7fcVfr sans com-
prendre : 

1* Lea frais de reconstitution des approri-
•lonnements généraux de l'armée, en suite dn 
matériel prélevé par les troupes au cours du 
mois de février ; 

t» Les frais de reconstitution ou la réfection 
des années «t du matériel appartenant eue 
corps emportés par les troupes au MarocTë"-
puie le début des opérations et qui auront m 
détruite ou aéiériorée ; 

(• U e dépenses pour travaux de résection •r « » wrwriweis i»ur travaux ae résection 
extraordinaires aux navires employés dans la 
campagne et éventuellement U perte du MUi 
ment de transport JVive. 
.. ^* oshler actuel de crédits s'élève S M sati
nons tlS OS francs. 

M. Doumer estime que l'ensemble des sacri
fices de tous attires, ainsi consentis oonstltue 
one crSance de la France sur la Maroc. 

— Bue s'ajoute, dtt-il aux droits antérieurs 
et permanents que notre pays tient de ea po
sition géographique et de son histoire. 

CONTRE UPàRTHEUNISaTIM DE MU 

A la suite d'une réunion organisée par 
la Fédération nationale des Jaunes de 
France, sous ta présidence de M. Pierre 
Biétry, député, la nouvelle organisation 
oes officiers de la guerre et de la marine 
* La Vieille année », adopte, bore séance, 
l'ordre du jour que voici : 

- • Les soussignés, anciens officiers, pro
testent contre la présence des troupes de 
l'année de Parte, è la cérémonie de ta 
u anatation au Panthéon des restes de l'au
teur de la Débâcle a 

' » Au nom des anciens officiers de « La 
VieiNe armée », au nom des camarades plus 
jeunes, que la discipline condamne è un 
silence indigné, Us relèvent le défi port* è 
rfaonneur de l'armée et au culte da drapeau 
et formulent hautement leur protestation 
devant le paya. 

Pour le Comité, le bureau : , 
> Oénéral Jannerou, président (ltMpI 

commandant Dupourqué, présii" 
commandant de Coubertin. cornu 
oant Stanislas Costa de 
commandant Cuignet, commandant 
Criant, commandant de VEstolle, com
mandant de FraviUe, commandant de 
Trobriant. capitaine de Sernes, lieute
nant de Devise, lieutenant do Varreux, 
lieutenant de vaisseau Manês. • 

Suivent les signatures de plusieurs cen
taines d'officiers de tous grades. 

Ù POUTIODE ÉTRANGÈRE 
AU REICHSTAG. 

LA QUESTION D'ORIENT ET LE MAROC 
Au Refchstag, où les journalistes conti

nuent de s'abstenir de paraître, le prince de 
Bûlow et M. de Schœn ont prononcé, hier, 
d'importants discours sur la politique exté
rieure de l'Allemagne. 

Sur la question d'Orient, le chancelier 
déclare qu' « U salue avec sympathie le 
projet austro-hongrois u. Il approuve, d'une 
façon générale, le développement des voies 

rtJTs^TB^rneuTrfs^^^aWPR^tW tftl SÎWlttU* en ffTJTîft 
que l'Allemagne ait imposé à son alitée de^ 
conseils et un appui qui ne furent pe* de 
mandés. 

Naturellement, il repousse le projet il* 
sir Edo.iard Grey oui mettait en péril Is 
souveraineté d,u sultan et espère tout de 
même « le maintien du concert européen ». 

Et tout de suite après avoir chargé & fond 
la proposition anglaise, le prince de Bû
low insiste — à propos de la lettre à lord 
Tweedmouth — sur « le caractère purement 
défensif du programme naval et de la po
litique navale ». H répète qu' « il veut vivr» 
en repos et en pats avec l'Angleterre >. 11 
reconnaît la manière galante dont la que* 
tion de U lcUre impériale tut traitée devant 
le Parlement anglais.Et ici encore l e orfnce 
de Bdtaw a foi dans l'avenir pour effacer 
les malentendus avivée par les polémiques 

Discours de m. ds Schœn 
Le ebsneelier laisse à M. de Schœn le 

soin de traiter la question du Maroc et n a 
dit que quelques m. ls optimistes. 

Le secrétaire d'Etat des affaires étran
gères constnte que tes rapports de l'Allema
gne avec la France en ce qui concerne la 
question d" r.'sroc ont été « absolument 
amicaux ou normaux ». Il estime que « ls. 
situation diplomatique au Maroc est satis
faisante ». fi dit que l'Allemagne s'en tient 
à l'acte d'Algésiras. et « jusqii ici on n'a pu 
relever aucune violation flagrante ». Il 
ajoute : « La France a déclaré qu'elle ne vi
sait ni conquête ni protectorat au Maroc, 
que son action militaire n'avait qu'un ca-
ractère provisoire et destiné uniquement à 
rétablir Tordre. Le gouvernement impérial 
ne peut avoir aucun donte quant è ls 
loyauté et à la sincérité da ta France. Donc, 
nous n'avons pas de raison d'élever d'ob
jection contre l'action entreprise par le 
gouvernement de la République sons sa 
responsabilité. .Nous espérons que tas opé
rations militaires seront promptement ter
minées au Maroc, sans qn'U en résulta de 
nouveaux dommages pour le commerce. » 

LE RAPPORT DE M. DOUMER 
Le discours de M. de Schœn coïncide avec 

le aépot du rapport de M. Dmimer sur lee 
crédits du Maroc. Ce rapport, très déve
loppé, contient d'abord un historique de 
notre action au Maroc qui se termine par 
cette conclusion. 

Le rrouble qu'apporta dans les affaires ma
rocaines la proclamation de Meulay Hafld, la 
guerre qu'il a déchaînée ont accru l«e dlffl-
Milles, d une situation déjà bien délicate, et 
en ont rendu les solutions moins promptes et 
moins stires. C'est une nouveUe et considéra
ble diminution du territoire soumis n l'euto-
rllé ilu m»Khzen qui s'est prodir* '. et c'est 
par le mnghzen que nous Uevon» e nous vou
lons agir. 

Pour malaisé qu'il eoit présentement, no
tre rôle ou Maroc ne doit pas (happer et noire 
politique reste la même. Ils sont h;:-;es sur les 

a lu l o i pur 1'. 

. »8 refisj/e en Belgique 

M. Evrard-bliez, sénateur radical, maire 
et conseiller générai d? Berlaimont, prési
dent du Conseil générât du Nord, notaire, 
vient d'être déclaré en faillite par le tribu
nal d'Avesnes. Le passif dépasse un million. 

Les affaires de M. Evrard-Elias, depuf» 
k.i.gteeaps compromises, ne se mainte
naient qu'avec le concours pécuniaire d> 
ses amis politiques. Il y a bvit jours, va 
créancier que les acomptes n'avaient pas 
satisfait, déposa une plainte au PajqVjrt 
four faits délictueux, réclamant 43 0W fr. ; 
U juge transforma la plainte et inculpa fe 
sénateur d'abus de confiance. Un liquida
teur chargé de vérifier les comptes de 
1 étude Evrard-Elies conclut à la faillite. 

Le sénateur, qui a disparu depuis plu
sieurs jours, s'est réfugié, croit-on, en Bel-
giqu? 

M. Evrard-Liiez cet Agé de 65 ans. II s: 
i eprésenté la 3» circonscription d'Avesnes ù 
la Chambre d- 1889 è 1902. En 190C, 11 avaK 
etc élu sénfiîeur. M. Evrard.-Efiez préside 
le Ccnsci) général du Nord depuis trots an«. 

k ïôiisifépiisi), 

iraino-iuigiais et our la conférence d'Alias! 
ras, qui rencontrent une approbation qur>«i 
unanime dans les Chambres et dans le [ . 5. 
On peut lee formuler ainsi : 

Maintien de l'état politique du Maroc, sou
veraineté du sultan et intégrité de ses Etats ; 

Liberté commerciale égale pour toutes les 
nations ; 

Concours de ht France aux réformes admi
nistratives, économiques, financières et mili
taires, en vue de donner au Maroc l'ordre, la 
pats, la prospérité. 

L'important est donc actuellement de réta-
blir dans l'empire chériflen un état de choses 
suffisamment réjtulier et une tranquillité re
lative qui permette au sultan d'entrepreni!ie 
avec notre ai«'», l'œuvre de réorganisniion 
dont les accords internationaux ont proclamé 
la nécessite. Les *acriflces que la Franc* ert 
obligée de s'imposer S l'heure présente, dans 
l'anximplissement d'une tache qu'eUe ne dé
sirait pa*. accroîtront ses droits et son auto
rité vfs-è-vis de l'Eurone comme du maghzan, 
quand il s'.'igira de passer 6. l'action pacifique 
pour l'organisation et la mise en valeur du 

M Domuer examine ensuite les opéra- I Cela renva»»;Si maiS c'est comme ce la , 
tions militaires entreprises et est'porté * | Le »°^~t 

Un étranger qui arriverait de la lune , 
ma i s qui aurait pour deux sous de lo
gique, s'imaginerait, en arrivant dans 
un pays démocratique, où les gouver
nants ne peuvent ouvrir la bouche sans 
parler du peuple et d e s prolétaires, que 
les grand» h o m m e s glorifiés dans ce 
pays doivent être principalement célè
bres par leur immense amour pour la 
classe des plus humbles travailleurs. 

L'étranger tombé de la lune se met-> 
t iait complètement le doigt dans l 'œil , 
et ses deux sous de logique ne lui servi
raient qu à dégringoler dans un plus 
profond abîme d'ahurissement, fi ap
prendrait, en effet, que ces gouvernante 
démocrates, il y a trente ans , ont rendu 
des honneurs exceptionnels à un n o m m é 
M. di- Voltaire, seigneur de F e m e y et. 
autres l ieux, chambeHan du roi d e 
Prusse, courtisan de la Pompadonr, ca
pitaliste enrichi par la traite des nègres, 
el auteur de lettres où il considère le 
peuple comme bon & manger du foin. 11 
entendrait dire que des honneurs d u 
m ê m e genre ont été rendue à un certain 
Renan, aristocrate enragé, partisea d'un 
régime où une minorité de gens chics 
ferait la loi au grand nombre, et plein 
d'une douce ironie à l'égard d u suffrage 
universel . Il entreverrait dans le ro t , e n 
repliant le journal où il viendrait de lire 
un article contre la noblesse, la statue 
d'un chevalier de la Barre qui fut vic
time du vif mouvement d'opinion excité 
dans fr prvple par ses légèretés ou ses 
sacrilèpes. Enfin, il verrait passer, an 
milieu «l'une foule composée en grande 
partie d'ouvriers, le cortège triomphal 
d'un romancier pornograpne, qui s'ap
pliqua, en plusieurs volumes, à peindre 
l'ouvrier c o m m e un être brutal, ivrogne, 
pétri de vices hid»^x 

Jâncier qui a pein* systéJMttOOt» 


